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DCCIDENTALKS de l'AFRI^UE, hiv. XI. Chap. I. ig

c'ioij^noient & leur Kii/Toient le tems d'accoucher cl.uis un autre Pays; d'où

J'Auteur crut pouvoir conclure que ces inhummités louchoient à luiir iin.

Le Mois, qui ferc de rétidencc au Démon d'Arobo , cfl fi facré pour

les Ilabitan.s, ([u'ils ne permettent pas aux Nègres mêmes des autres Caillons

,iii à leurs femmes d'y mettre le pied. S'il arri\'e (2) qu'un Ktranger s'eii/rai^e

dans quelque fentier qui conduife à ce Rois, ils le forcent de retouvn.-r fur

fes traces jufqu'au grand chemin dont il s'eit détourné , fans IbullVir qu'il

prenne une autre voie poiu* racourcir^ fi marche. Ils font pcrfu.ulés que li ea
ufage & celui du facnfice étoient violés, leur pays feroit (a) rav.igé par

' une pelle cruelle ou par quelqu'autrc accident. l'Auteur, pour leur faire ou-

) vrir les yeux fur une fi folle prévention, alloit fouvent à la chafle dans leur

bois & (b) paflbit indifféremment d'un fentier à l'autre. Sa hardicfle paroif-

foit leur caufer beaucoup d'étonnement, ik leur furprife étoit encore plus

grande de la voir impunie. Mais leurs Prêtres ne manquoient pas d'excufer le

J)émon, en les afi"ûrant au'il s'embarraffoit peu de la conduite des Blancs ;au-

lieuque fi les Nègres ôlbient fuivrc cet exemple, ils rcfifentiroient bien-tôt

!ws effets de fa vengeance (c).

Les riabitans du Royaume de . Bénui font moins effrayés de la mort
,

^ que ceux des autres Pays [ de la même Côte. ] Ils ne craignent point d'en

prononcer le nom , parce qu'ils croyent que la diiréc de leur vie cfl: réglée par

, leurs Dieux. Cette perfuafion ne les empêche pas d'employer toutes fortes de
,r moyens pour la prolonger. S'ils tombent .malades , leur première reffource cfl

'I dans leurs Prêtres , qui font aulli leurs Médecins , comme fur la Côte de Gui-

née. Ils en reçoivent d'abord quelques herbes. Si ce remède cfl; fans force,

ij ils ont recours aux facrificcs (d). La guérifon d'un malade met le Prêtre en

mJ( honneur. Lorfqu'elle paroît trop lente, on appelle un autre Prêtre, [& fi la

maladie triomphe de tous les foms, on trouve, comme en Europe, des ex-

'* plications qui font toujours au défavantage du Mort. ] Malgré cet excès de

fl confiance pour les Prêtres , la plupart font fort pauvres. L'Auteui* en appor-

I
te deux raifons ; l'une , que la confidération qu'on a pour eux ne dure pas

plus que la maladie; l'autre, que [dans l'exercice même de la Religion
]J

,

chaque Particulier facrifie fes propres viftimes & ne fait jamais paffer fes of-

\frandes par leurs mains.

, Au ssi-TÔT qu'un Malade efl: expire (tf) on lave foigncufement le corps.

Les Ilabitans de la Ville de Bénin , qui meurent dans quelcju'autre endroit du
Royaume , font rapportés fidellement au-Iieu de leur naiffancc. On fait fé-

cher

(2) jtngl. que quelqu'un s'engage dans un
fentier qui conduit à ce bois , il efl obligé d'al-
ler jufqucs u\i bout avant qu'il paifTe retour-
ner fur fes pas. IV. d. E.

(«^ -Âitgi.. expoCé à quejqw playe terri-

( & ) Et revcnoit à deflein fur fes pas fans âtre
allé jufqu'au bout du fentier. R. d. E.

(c] Nyendael, pag. 444.
(à) Angl. Si le malade fe rétablit le Prê-

tre cil fort elliméj s'il ne paroît pas en train

..')

de guérifon , on en appelle un cutrc dont on
efpére un iiicillcur fuccès. Si ces Prêtres Mé-
decins réufliiTent à quérir leur malade , ils

font fort confldérés; mais quand une fois la

cure efl finie , cette confidération celTe , de for-

te qu'ici les Prêtres, qui n'ont pas d'autre oc-

cupation , font généralement pauvres. Car cha-

cun offre fans leur fecours fes propres facrifi-

ces ;". fes idoles, R. d. E.
(e) Nyendael, uhijup. pag. 447- & fui^*
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